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1 Cf. chapitre 1. Le site et l’histoire de la recherche. De
1988 à 1990, en 1992 et 1994, ces campagnes ont été
conduites par l’auteur de ces lignes en tant que collabora-
teur scientifique de la Surintendance de Basilicate; puis,
de 1995 à 2003 et en 2005, dans le cadre d’une concession
de la part de l’École française de Rome, sous la même res-
ponsabilité scientifique.

2 Voir, pour une mise au point récente sur les habitats
du Samnium, I. Rainini, «Modelli, forme e strutture inse-
diative del mondo sannitico», dans Studi sull’Italia dei
Sanniti, Milan, 2000, p. 238-254.

3 Voir p. ex. les contributions réunies dans les actes du
colloque Ricerche sulla casa in Magna Grecia e in Sicilia
(F. D’Andria, K. Mannino éd.), Galatina, 1996, part. p. 67-
87; 335-354; 355-377; 403-438.

4 Ces dimensions sont celles de la zone fouillée au
terme des campagnes 1988-2005. À titre de comparaison,

on rappellera que le secteur central fouillé de Serra di Va-
glio, organisé autour d’un axe est-ouest, a été mis en lu-
mière sur 85 × 60 m env. À Pomarico Vecchio, sondages et
open areas permettent de reconstruire la trame des îlots
sur 90 × 65 m env. À Monte Sannace, le plus grand secteur
fouillé, avec les insulae Ia et IIa, s’étend, de la porte ouest à
l’extrémité sud de la «strada della casa ellenistica», sur
125 m à peu près (compte non tenu toutefois des dernières
fouilles, au-delà de cette même rue) × 80 m de largeur
max. nord-sud.

5 Par la route et l’itinéraire le plus probable (qui passe
au nord du mont Cupolicchio). À vol d’oiseau, les deux
sites sont à peine distants de 15 km : voir la carte fig. 1,
p. 170, dans O. de Cazanove, «Civita di Tricarico nell’età
della romanizzazione», dans E. Lo Cascio, A. Storchi Ma-
rino éd., Modalità insediative e strutture agrarie nell’Italia
meridionale in età romana, Bari, 2001, p. 169-202.

INTRODUCTION

Le site de Civita di Tricarico après avoir
donné lieu à des signalements ponctuels de-
puis la fin du XIXe siècle, puis à des recherches
également ponctuelles dans les années 1970-
1980, a été l’objet de quinze campagnes de
fouilles programmées, de 1988 à 20051. Les ré-
sultats des six premières, jusqu’en 1995, sont
publiés intégralement ici. Pour les six sui-
vantes (1996-2001), on n’a fourni que les don-
nées concernant les secteurs où se poursuivait
l’enquête sur la fortification intermédiaire et
les maisons dans ses abords immédiats. Les
autres secteurs seront intégrés dans les pro-
chains volumes. Au total donc, un site assez
abondamment fouillé, qui prend place, aux cô-
tés de Serra di Vaglio, de Roccagloriosa, de
Pomarico Vecchio, parmi les habitats indi-
gènes désormais les mieux connus de Lucanie
interne – et l’on pourrait ajouter : du monde
italique en général, au côtés de Monte Vairano

et de Fonte del Romito dans le Samnium2,
d’Arpi, Lavello, Monte Sannace, Valesio, Ca-
vallino ou Vaste dans les différents cantons de
l’Apulie3. Au demeurant, même au sein de ce
groupe réduit de sites pour lesquels l’habitat
intra muros est suffisamment documenté, Ci-
vita di Tricarico se signale par l’ampleur du
tissu construit restituable de manière sûre et
pratiquement sans solution de continuité (on
suit celui-ci, grâce à différents sondages et
trois open areas, sur 175 m de longueur est-
ouest environ, et sur une largeur nord-sud de
30-45 m selon les points4). D’autre part, Civita
di Tricarico s’inscrit dans un contexte territo-
rial et culturel bien distinct de celui des quel-
ques autres sites mentionnés ci-dessus – mis à
part bien sûr celui de Serra di Vaglio dont il
n’est séparé que par une vingtaine de km5 et
qui constitue, de ce fait, un terme de compa-
raison incontournable – et sa durée d’occupa-
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6 Pour une synthèse sur les applications à l’Italie du
IVe siècle av. J.-C. des «settlement patterns» élaborés par
la New Archeology, sur les systèmes et les paramètres de
hiérarchisation des sites, voir la thèse dactylographiée de
S. Bourdin, Peuples et conflits territoriaux en Italie centrale
et septentrionale au IVe siècle av. J.-C., 2003, p. 319 et suiv.

7 On attribue en général à Serra di Vaglio le premier
rang en Lucanie septentrionale aux VIe-IVe siècle (A. Botti-
ni, E. Setari, «Una metropolis della Lucania arcaica», Os-
traka, V, 2, 1996, p. 205-214), et l’on trouve parfois expri-
mée l’idée que Civita aurait pu reprendre cette place après
la fin de l’occupation de Vaglio.

8 Les secteurs fouillés ont beau constituer en principe
un échantillon représentatif, on ne saurait pour autant
être sûr qu’ils donnent une image complète de l’habitat.

Par ailleurs, d’autres zones d’ombre subsistent, plus ou
moins étendues selon les sites et le type d’enquête. À Civita
di Tricarico, notre programme de recherche a dû privilé-
gier l’habitat intra muros – parce qu’il était impossible,
avec les moyens limités dont nous disposions, de mener
plusieurs enquêtes distinctes de front, et aussi parce que
l’autorisation de fouille s’est trouvée restreinte à quelques
parcelles de terrain public – et surtout le centre du pla-
teau, entre l’enceinte intermédiaire et celle de l’acropole.
On connaît mal par contre les nécropoles (une seule
tombe est publiée : E. Bracco, «Tricarico (Matera). – Rin-
venimento di tombe di età greca – Rinvenimenti di iscri-
zioni funerarie di età romana», NSA, 1949, p. 114-132) et
les données de prospection que nous avons pu réunir sur
le territoire proche ne sont pas systématiques.

tion est différente de la leur. On pourrait dire
par conséquent que ses caractéristiques
propres, mais aussi l’avancement de la re-
cherche, ont fait de Piano della Civita un site
unique en son genre. La tentation est alors
grande d’en faire, soit un modèle, soit au
contraire un site d’exception dans tous les sens
du terme, voire même un habitat dominant, à
placer au premier rang d’une hiérarchie des
sites de Lucanie septentrionale6 (du moins à
partir du moment où Serra di Vaglio perd de
son importance et disparaît, au IIIe siècle
av. J.-C.7). On restera en tout état de cause
prudent : dans ce cas comme dans d’autres, il
faut éviter d’extrapoler à l’excès à partir de ce
que l’on sait, alors que même des habitats les
plus extensivement fouillés, on n’a en défini-
tive exploré qu’une petite partie en superficie8.

On n’a que trop tendance à ériger ce que l’on
connaît en paradigme – en sous-évaluant la
masse ce qu’on ne connaît pas. On se gardera
donc de généraliser indûment, ou d’exagérer
l’importance du «cas» Tricarico. Cela dit, l’ex-
ploration archéologique du site a permis de re-
visiter quelques-uns des problèmes majeurs
que pose l’histoire de l’Italie du Sud interne à
l’époque hellénistique. On en citera au moins
deux : d’abord, le développement massif des
sites fortifiés indigènes (et aussi des sites ru-
raux) au IVe siècle; leur statut d’habitat et la
consistance de celui-ci; ensuite, au contraire,
leur disparition (ou leur survie) à partir du
deuxième quart du IIIe siècle et de la prise de
Tarente, lorsque la Grande Grèce rentre dans
l’orbite de Rome.
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8585 du CNRS, dirigée par M. J.-L. Ferrary
puis J.-M. David, a également inclus dans son
programme «Pratiques et lieux de culte» placé
sous la responsabilité de M. J. Scheid et de
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Ce volume est dédié à la mémoire d’Anne
Pallud qui a apporté aux campagnes sur le site,
de 1994 à 2003, sa compétence scientifique et
son savoir-faire technique, la constance de son
engagement et la chaleur de son amitié. Sa col-
laboration aux chroniques annuelles de
fouille, puis à ce volume, témoignent de la part
qu’elle a prise à l’enquête, presque jusqu’à la
fin. Pour tous ceux qui l’ont connue, son sou-
venir reste indissolublement lié au travail
d’équipe que nous avons mené à Civita di Tri-
carico.




